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A  NOS  ABONNÉS 

Nous  reprenons  aujourd'hui,  après  six  ans  d'interruption, 
la  publication  du  «  Bulletin  bibliographique  )).  Le  premier 
numéro.,  paru  en  avril  1920,  n'a  pas  eu  de  suivants.  La  pré- 
sente livraison  est  donc  la  deuxième  de  la  série,  qui  se  conti- 
nuera, nous  l'espérons,  régulièrement.  Le  ((  Bulletin  ))  paraî- 
tra en  mars,  juin,  septembre  et  décembre.  Les  abonnés  de 
1920  recevront,  en  dédommagement,  l'année  1926  au  com- 
plet. Pour  les  autres,  le  numéro  d'avril  1920  se  paie  25  sous 
en  plus  de  l'abonnement  courant,  et  ne  sera  envoyé  que  sur 
demande.  Dans  aucun  cas  il  n'est  remis  de  facture,  ni  de 
reçu  pour  acquit  d'abonnement,  à  moins  que  l'on  ajoute  cinq 
sous  à  la  somme  envoyée. 
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tique  de  colonisation  imprévoyante  de  Georges -Etienne  Car- 
tier et  à  la  répugnance  de  monseigneur  Taché  à  favoriser  l'éta- 
blissement des  Canadiens  dans  les  plaines  de  l'Ouest. 

Ces  quelques  ombres  pourtant  ne  déparent  point  le  ta- 
bleau qui  reste  magnifique. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  est  de  beaucoup  plus  éten- 
due. C'est  peut-être  la  meilleure  critique,  la  plus  vraie  sûre- 
ment, de  l'œuvre  de  Louis  Hémon.  —  ((  Maria  Chapdelaine,  » 
eh  bien,  c'est  Maria  Chapdelaine,  sans  plus.  C'est  elle  le  sym- 
bole de  la  race  ancienne  qui  ne  veut  pas  mourir,  qui  reste  elle- 
même,  qui  vit  toujours  féconde  et  plus  enracinée  au  sol.  Tout 
le  reste  n'est  là  que  pour  faire  ressortir  le  caractère  de  la  jeune 
Canadienne,  son  rôle  héroïque  dans  la  survivance  française. 
Placée  par  les  circonstances  tristes  et  pénibles,  presque  fata- 
les, dans  l'alternative  du  devoir  à  accomplir  ou  d'abdiquer  sa 
personnalité,  la  fille  du  défricheur  dénoue  toute  l'intrigue  en 
quelques  mots  d'une  éloquente  simplicité  :  «  je  vous  marierai 
le  printemps  après  celui-ci.  ))  Le  voilà  le  «  bouclier  »  de  la 
race.  Il  ne  faut  pas  voir  d'autre  symbole  dans  ce  drame  de 
la  forêt,  dont  les  arbres  en  tombant  écrasent  parfois  ceux  qui 
les  abattent.  Qu'importe,  de  nouveaux  champs  de  terre 
franche  s'ouvrent  pour  de  nouveaux  foyers.  —  Les  personna- 
ges évoluent  dans  des  milieux  de  misère,  de  pauvreté  ;  c'est 
la  lutte  toujours  renouvelée,  jamais  finie.  L'on  ne  peut  se 
défendre  d'une  certaine  angoisse  à  la  pensée  que  cette  jeune 
fille  va  se  résoudre  à  reprendre  la  vie  difficile  et  pénible  de  ses 
parents.  Mais,  conçoit-on  Maria,  fille  du  colon-défricheur, 
épousant  le  beau  Lorenzo  et  passant  dans  les  ((  Etats.  ))  ?  «  Je 
vous  marierai  le  printemps  après  celui-ci  ))  et  avec  Eutrope 
Gagnon  c'est  la  reprise  du  grand  œuvre  de  la  race  canadienne, 
c'est  la  bonne  terre  défrichée,  cultivée,  agrandie,  c  est  enfin  la 
perpétuité  de  la  famille  assurée.  Toutes  les  scènes  de  pénible 
labeur,  d'endurance  obscure,  de  lutte  continuelle  contre  les 
éléments  dépriments  du  climat,  l'écrasante  tâche  pour  assurer 
le  pain  de  chaque  jour,  oui,  tout  cela  assombrit  le  tableau,  mais 
tout  cela  aussi  grandit  le  devoir  accompli.  Et  puis,  Hémon 
ne  pouvait  mettre  dans  la  bouche  de  ses  personnages  de  gran- 
des théories  sociales.  C'est  le  milieu,  le  paysage,  l'entourage, 
la  nature  enfin  qui  parle  beaucoup  plus  que  les  acteurs.  Tout 
le  drame  se  joue  en  tableaux.  Maria  est  l'incontestable  hé- 
roïne du  roman  ;  mais  «  Louis  Hémon  l'a  placée  si  proche  de 
la  nature  qui  ignore  les  mots  que  jamais  elle  ne  disserte  sur  la 
valeur  des  sentiments.  On  la  dirait  insensible,  elle  regarde 
et  elle  écoute.    Elle  est  un  grand  silence  cette  fille  candide.  » 
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Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l'analyse  de  cette  belle 
critique  littéraire  et,  pourrait-on  dire,  historique  de  «  Maria 
Chapdelaine  )).  Les  titres  généraux  que  nous  reproduisons 
marquent  assez  le  caractère  profond  de  cette  étude  excellente  : 
Un  champ  de  bataille  —  Les  sources  du  récit  — Le  symbolisme 
dans  Maria  Chapdelaine  —  Les  noms  —  Le  paysage  —  L'ac- 
tion —  Réponses  à  quelques  critiques  —  Le  roman  et  la  publi- 
cité—  Maria  Chapdelaine  et  Colette  Baudoche  —  L'influence 
de  Maria  Chapdelaine. 

Il  faut  lire  cet  ouvrage.     Il  s'impose  aux  meilleurs  esprits. 

HISTOIRE  DU  CANADA 

Troisième  édition  illustrée 

Desrosebrs-Bertrand  1925,  Librairie  Granger 

Volume  in-Yl,  pleine  reliure,  toile,  480  pages.    Prix  :  $1.50 

Cette  troisième  édition  de  l'((  Histoire  du  Canada  »  a  été 
entièrement  refaite.  Les  divisions  générales  de  l'ouvrage  res- 
tent à  peu  près  les  mêmes,  mais  les  articles  ont  été  en  grande 
partie  reconstruits.  La  matière  y  est  davantage  condensée 
pour  se  conformer  au  désir  des  maisons  d'enseignement  secon- 
daire, pour  lesquelles  ce  livre  a  été  spécialement  écrit.  Les 
sous-titres  en  manchettes,  sont  imités  des  ouvrages  similaires 
français  les  plus  récents.  L'ouvrage  est  illustré  de  vingt- 
trois  cartes  et  de  soixante-douze  gravures,  reproduites  pour  la 
plupart  d'ouvrages  anciens  ;  quelques-unes  sont  inédites. 
Cette  troisième  édition  est  donc  bien  différente  des  deux  pre- 
mières ;  sur  lesquelles  elle  est  en  progrès  bien  réel.  Nous  re- 
produisons de  ((  1  Enseignement  secondaire,  ))  livraison  de  fé- 
vrier 1926,  l'appréciation  qu'en  a  donnée  M.  l'abbé  A.  Ma- 
heux  du  Séminaire  de  Québec  : 

«  Cette  Histoire.  .  .  a  été  allégée  d'une  centaine  de  pages, 
et  le  nombre  des  gravures  et  cartes  a  été  beaucoup  augmenté. 
Nous  estimons  que  des  deux  façons  il  y  a  progrès  sur  les  édi- 
tions antérieures. 

«  Les  vingt-trois  cartes  sont  vraiment  intéressantes  et 
permettront  aux  élèves  de  bien  graver  dans  leur  mémoire  les 
lieux  historiques  et  les  itinéraires  ;  il  en  est  de  même  des  illus- 
trations :  portraits  de  personnages,  médailles,  monuments, 
peintures  de  faits  historiques,  scènes,  documents,  etc.  En 
outre  de  leur  utilité  pratique,  ces  illustrations,  et  les  lettres 
ornées  —  signées,  pour  la  plupart,  du  nom  de}M.  J.-B.  Laga- 
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cé — donnent  au  manuel  une  réelle  valeur  artistique  ei:  con- 
tribueront à  la  formation  du  bon  goût  chez  nos  jeunes  gens. 

«  Du  mérite  de  l'ouvrage  en  soi,  le  mieux  qu'on  puisse  en 
dire,  c'est  que  beaucoup  de  ncs  collèges  en  on  fait  leur  manuel, 
et  c'est  là  déjà  une  excellente  marque  de  la  faveur  dont  jouit 
cet  ouvrage. 

((  MM.  Desrosiers  et  Bertrand  sont  des  travailleurs  cons- 
ciencieux, et  ils  poursuivent  leurs  recherches  ;  nous  pou- 
vons croire  que  leur  œuvre  s'améliorera  encore  beaucoup  ;  ils 
ont  large  vue  et  veulent  faire  un  manuel  qui  embrasse  toute 
l'histoire  de  tout  le  Canada  ;  il  y  a  lieu,  particulièrement,  de 
les  féliciter  de  la  part  qu'ils  ont  faite,  dans  leur  manuel,  à  la 
littérature  et  à  l'art  en  Canada. 

((  Ici  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  une  re- 
marque :  combien  avantagés  sont  les  collégiens  et  sémina- 
ristes du  20e  siècle,  par  comparaison  avec  leurs  devanciers  ! 
Abondance  de  manuels,  de  recueils  d'illustrations,  de  collec- 
tions de  documents,  de  cartes,  de  grandes  histoires,  de  mono- 
graphies, etc.,  etc.;  abondance  aussi  des  encouragements  de 
toute  sorte  donnés  à  l'étude  de  l'histoire  nationale.  Si,  après 
cela,  les  générations  actuelles  ne  sont  pas  assez  patriotes,  que 
faudra-t-il  donc  faire  } 

((  Du  moins  devront-elles  payer  aux  travailleurs,  qui  se 
dévouèrent  pour  sa  formation  patriotique,  un  hommage  ému 
de  reconnaissance  et  de  respect.  » 


Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  500  exemplaires  sur  papier  de 
luxe,  et  reliés  simili-cuir,  dos  orné.    En  librairie  $  2.25. 

Quelques  exemplaires  sont  reliés  en  chagrin,  fers  spéciaux. 
Au  «  Bulletin  »  seulement   $  3.00 

L'OMBRE  DANS  LE  MIROIR 

Jean  Charbonneatj  Montréal  1925.  Librairie  Beai cmk.min. 

Volume  in-12,  broché,  252  pages.    Prix  :  SI. 00 

Toute  cette  série  de  poèmes,  à  cent  titres  divers,  tend  à 
un  seul  but  :  montrer  que  les  illusions  de  la  vie. 

«  Trompent  l'homme  at-cntif  à  leur  troublant  mirage 

((  Comme  à  leurs  mots  mystérieux.  )) 
((  Certain  de  découvrir  de  nouvelles  aurores 
«  En  un  féêrique  Eden  où  chantent  les  Espoirs, 
((  Son  esquif  filera  sur  des  fleuves  sonores, 
«  Et  mirera  sa  voile  en  leurs  calmes  miroirs.  )) 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 


39 


Ce  plan  très  vaste  permet  au  poète  de  traiter  des  sujets 
les  plus  différents  et  de  rester  dans  les  généralités  vagues,  flot- 
tantes, indéfinies.  Voilà  de  la  poésie  bien  abstraite.  A  cette 
hauteur  de  conception,  on  peut  se  permettre  de  ne  rien  préci- 
ser, de  ne  rien  définir  exactement.  L'idée,  en  quelque  sorte 
volatilisée,  échappe  aux  mots  réels,  concrets,  palpables,  pour 
ne  s'exprimer  plus  que  dans  une  langue  quelque  peu  nuageuse, 
en  tous  cas  très  vague  et  cependant  magnifique. 

«  La  vasque  souriant  aux  clartés  vespérales 

«  A  mêlé  son  églogue  aux  flûtes  pastorales 

«  Qui  murmurent  au  loin  les  chants  du  souvenir.  )) 

L'auteur,  cela  se  voit,  recherche  surtout  la  musique  des 
mots,  la  belle  sonorité  des  phrases,  l'harmonieuse  cadence  du 
vers,  qui  tombe  avec  des  sons  de  cloche.  —  Ailleurs,  on  a  com- 
me l'illusion  de  ces  draperies  de  couleurs  merveilleusement  choi- 
sies, aux  reflets  d'or  et  de  pourpre  qui  éblouissent.  Mais  ne 
touchez  pas,  elles  sont  très  légères.  Nous  ne  prétendons  point 
que  ((  L'Ombre  dans  le  miroir  ))  soit  une  œuvre  vide  de  sens, 
dépourvue  d'idées  ;  mais  nous  croyons  que  le  fonds,  la  subs- 
tance de  la  pensée  n'est  pas  à  la  hauteur  de  l'expression  litté- 
raire.   Voyez  ((  Hymne  à  la  Beauté.  )) 

((  Je  bénis  ta  présence,  immortelle  Beauté 

((  Qui  m' apportes  l'extase  en  l'or  de  ta  clarté  ! 

<(  Devant  moi  la  forêt  des  jours  chante  et  soupire  ; 

((  Les  monts  ont  la  couleur  du  marbre  et  du  porphyre  ; 

«  Des  fleuves  dont  les  eaux  serpentent  dans  les  prés, 

<(  Reflètent  des  soleils  plus  qu'hier  empourprés  ; 

«  Et  les  arômes  doux  des  frêles  marjolaines 

«  Embaument  de  nouveau  les  sources  et  les  plaines. 

((  Qu'à  cette  heure  il  est  bon  d'oublier  le  passé, 

«  Bien  que  son  souvenir  ne  saurait  s'effacer. 

<(  Devant  l'immense  et  beau  spectacle  de  la  vie 

«  Que  contemplent  les  yeux  sur  la  pente  gravie, 

«  Quel  plaisir  on  éprouve  à  bannir  le  regrets  ! 

«  Oh  !  combien  je  comprends  le  sens  de  tes  secrets  ! 

((  Que  d'espoir,  ô  Beauté,  ta  lumière  alimente  ! 

((  En  tes  veines  l'Amour  comme  un  vin  pur  fermente  ; 

«  Et  j'ai  l'orgueil  enfin  de  voir  autour  de  moi 

«  Monter  les  blanches  fleurs  d'une  nouvelle  foi. 

«  Je  réprouve  les  jours  qu  assombrit  l'amertume, 

<v  Dont  le  poison  ainsi  qu'une  flamme  consume, 

«  Et  dans  mon  cœur  humain  vers  ta  gloire  emporté, 

«  Coule  divinement  l'eau  vive  du  Léthê.  )) 
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Eh  bien,  sait-on  maintenant  ce  qu'est  cette  immortelle 
Beauté  ?  Et  pourtant,  j'en  suis  sûr,  vous  avez  lu  cela  avec 
plaisir.  Les  mots  sont  jolis,  même  beaux,  mais  l'idée,  la  pen- 
sée. .  Assurément  cette  poésie  est  trop  universelle,  on  y  sent 
le  manque  d'observation,  de  l'étude  réelle  des  choses  réelles. 
Cherchez,  je  ne  dis  pas  à  tout  comprendre,  mais  à  saisir  seule- 
ment le  sens  vrai  de  immortelle  Beauté  —  /'or  de  la  clarté  — 
la  forêt  des  jours  qui  chante  et  qui  soupire —  les  fleuves  dont  les 
eaux  reflètent  des  soleils,  plus  qu'hier  empourprés  —  les  blanches 
fleurs  d'une  nouvelle  foi.  Ne  pourrait-on  pas  dire  en  résumé 
que  l'auteur  a  préféré  «  au  grain  des  choses  la  paille  des  mots.  )) 
Et  cette  paille  est  pourtant  magnifique. 

Toute  cette  poésie  est  agréable  à  lire,  Lisez  à  haute  voix, 
c'est  une  vraie  musique,  un  enchantement  de  mots,  de  sylla- 
bes ;  l'on  croirait  entendre  un  entrechoquement  de  métal.  Ici 
le  livre  est  d'une  grande  valeur.  Tout  ce  que  la  langue  peut 
fournir  de  mots  nobles,  relevés,  sonores,  le  poète  a  su  l'utiliser 
merveilleusement.  C'est  le  beau  langage  par  excellence.  Peu 
d'exagération  poétique,  sinon  à  cause  du  vide  que  l'on  sent  en 
dessous  de  ce  beau  vêtement  trop  ample  pour  ce  qu'il  recouvre. 

Au  point  de  vue  seul  du  style  «  L'Ombre  dans  le  miroir  » 
est  un  vrai  bon  livre,  si  l'on  aime  la  forme  littéraire  imagée, 
correcte,  très  relevée,  d'une  tenue  presque  irréprochable  et 
classique.  Cette  étude  sur  la  nature  ne  s'élève  point  au  dessus 
des  hasards  du  Destin. 

L'auteur  a  publié  précédemment  —  Les  Blessures  —  Les 
Influences  françaises  au  Canada  —  L'Age  de  Sang  —  Les  Pré- 
destinés.   On  nous  annonce  La  flamme  ardente. 

Nous  devons  dire  que  ((  L'Ombre  dans  le  miroir  ))  est  un 
véritable  in-12  français  d'avant  guerre.  Impression,  papier, 
format,  tout  rappelle  le  bon  livre  français  d'autrefois.  Il  est  à 
souhaiter  que  nos  maisons  canadiennes  suivent  l'exemple  de  la 
librairie  Beauchemin  qui  a  repris  ces  bonnes  traditions. 

GOMME  JADIS 

Magali  Michelet  Montréal,  1925,  L'Action  française 

Volume  ira-12,  broché,  272  pages.    Prix  :  75  sous. 

Voici  un  roman  fait  sous  forme  de  lettres  échangées.  Gé- 
rard de  Noulaine  et  Herminie  de  Lavernes  sont  les  descen- 
dants de  deux  cousins  du  même  nom,  du  temps  de  la  conquête. 
Les  de  Lavernes  cultivent  aujourd'hui  la  bonne  terre  de  l'AI- 
berta  et  les  de  Noulaine  vivent  en  France  .Gérard  et  Hermi- 
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nie  occupent  tout  le  roman,  où  il  n'apparait  guère  qu'un  person- 
nage d'ordre  secondaire,  Jacqueline  Maurane.  Toutes  ces 
lettres  sont  à  lire,  on  y  trouvera  les  plus  jolies  peintures  de  la 
vie  de  nos  gens  dans  l'ouest,  et  un  portrait  typique  d'un  jeune 
noble  de  province  que  la  vie  libre,  en  pleine  terre,  au  milieu 
des  blés,  intéresse  vivement.  On  sera  surpris  de  l'intérêt  sou- 
tenu, sans  cesse  renouvelé,  qui  anime  ces  pages  toutes  pleines 
de  fines  observations  et  des  sentiments  les  plus  délicats  de  deux 
âmes  si  différentes  parleur  milieu,  si  semblables  par  leurs  aspi- 
rations :  l'amour  du  bien,  du  beau  et  du  vrai.  Toutes  nos 
filles  d'«  habitant  ))  ne  sont  pas  du  type  de  Herminie  de  La- 
vernes.  Soit.  N'empêche  que  ce  type-là  est  vraiment  beau. 
Encore  un  roman  canadien,  où  l'on  a  trouvé  moyen  d'intéres- 
ser grandement  sans  nous  ramener  à  ces  insignifiances  antiques 
du  costume,  des  travers  de  langage,  des  coutumes  un  peu  niai- 
ses du  temps  passé. 

Et  le  style  donc.  Noble  et  simple  à  la  fois,  naturel  imagé, 
très  vivant  surtout;  de  véritables  négligences,  peu  ou  point, 
tout  y  est  conforme  aux  règles  de  l'art,  en  un  mot  ce  livre  est 
écrit  en  français  et  rien  que  en  français. 

La  lettre  de  Herminie  à  Gérard,  à  la  page  175,  est  un  petit 
chef  d'œuvre  d'observation  et  une  peinture  achevée  du  «  cas- 
sage  ))  de  la  terre  franche.  L'on  en  trouve  de  semblables  un 
peu  partout  dans  ce  beau  livre.  «  Comme  jadis.  .  .  ))  n'est 
peut-être  pas  un  chef-d'œuvre,  mais  c'est  un  livre  bien  fait, 
solidement  bâti,  d'un  intérêt  soutenu,  d'une  valeur  égale,  suffi- 
samment émouvant,  pour  ceux  qui  cherchent  moins  les  pas- 
sions violentes  que  les  délicats  sentiments  de  l'âme.  N'est-ce 
pas  le  meilleur  roman  de  l'année  ? 


Quand  une  lecture  vous  élève  l'esprit  et  qu'elle  vous  ins- 
pire des  sentiments  nobles  et  courageux,  ne  cherchez  pas  une 
autre  règle  pour  juger  de  l'ouvrage,  il  est  bon,  et  fait  de  main 
d'ouvrier. 

Je  La  Bruyère. 
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ÉMILE  NELLIGAN 

ET  SON  ŒUVRE 

Louis  Dantin,  préfacier  Montréal,  1925,  Édouard  Garand 

Volume  in-12,  broché,  XL-166  pages.    Prix  :  $1.00. 

L'éditeur  déclare  que  ((  l'édition  présente  n'est  qu'un  ex- 
trait des  volumineux  cahiers  laissés  par  Emile  Nelligan.  ))  ((  Mais 
je  crois  y  avoir  résumé  tout  ce  qui  vraiment  mérite  de  vivre, 
tout  ce  qui  peut  servir  la  gloire  de  nos  lettres  et  celle  de  notre 
malheureux  ami.  ))  Ce  n'est  donc  pas  l'œuvre  entière  du  poète 
que  l'on  trouvera  ici,  mais  un  choix  des  meilleures  pièces,  et 
c'est  l'essentiel.  Dans  une  préface  de  quarante  pages,  Louis 
Dantin  caractérise  ainsi  la  poésie  de  Nelligan  :  ((  En  fait  l'art 
n  eut  jamais  pour  lui  aucun  dessous  ;  il  fit  de  la  poésie  comme 
le  rossignol  fait  des  trilles  sans  y  entendre  plus  de  malice.  Et 
comme  la  poésie  est  un  peu  partout,  il  y  a  dans  cette  poésie  un 
peu  de  tout.  Il  y  a  de  la  foi  et  du  doute,  de  l'adoration  et  du 
blasphème,  de  l'amour  et  de  la  révolte,  de  la  pitié  et  du  mé- 
pris. ...»  ((Sa  fantaisie  est  son  dogme,  sa  morale  et  son  esthé- 
tique, ce  qui  revient  à  n'en  pas  avoir  du  tout.  S'il  parle,  c'est 
pour  exprimer,  non  des  idées  dont  il  n'a  cure,  mais  des  émotions, 
des  états  d'âme,  et  parmi  ces  états,  tout  ce  qu'il  y  a  de  *plus  irré- 
el, de  plus  vague  et  de  moins  réductible  aux  lois  de  la  pensée.  )> 
A  cette  absence  de  philosophie  s'ajoute  encore  une  grande 
faiblesse  d'observation  de  la  nature,  du  milieu  ambiant.  Il 
reste  donc  que  l'œuvre  est  presque  toute  entière  subjective  ; 
('(  les  spectacles  de  l'âme  ))  intéressent  beaucoup  plus  le  poète 
«  que  le  cosmos  extérieur.  ))  ((  C'est  un  solitaire  et  il  ne  ressent 
que  médiocrement  les  mille  sympathies  des  êtres.  C'est  un 
égoïste  en  somme  :  il  ne  va  pas  aux  choses,  il  les  attire  en  lui 
et  n'est  sensible  qu'au  choc  qu'il  en  reçoit.  )>  Et  puis  le  por- 
trait que  trace  du  poète  Louis  Dantin,  vous  fera  comprendre 
l'infinie  tristesse  qui  enveloppe  toute  l'œuvre  de  Nelligan. 
((  Non  la  tris-esse  qui  flotte,  vaporeuse  et  douce,  sur  l'âme  des 
p^rs, mélancoliques .  .  .  mais  la  tristesse  sans  objet,  sans  cause 
et  des  lors  sans  consolation;  lame  implacable  et  froide  enfoncée 
jusqu'au  vif  du  cœur;  torture  aiguë,  amère,  enfiévrée  et  dessé- 
chante, n'ayant  pas  même  l'orgueil  de  la  force  stoïque  ou  le 
soulagement  des  larmes.  )) 

Pourtant  cette  œuvre  est  magnifique,  et  toute  sa  valeur 
ressort  de  «  la  splendeur  vivante  de  la  forme  ))  qui  est  bien 
l'une  des  plus  belles  manifestations  de  l'art.    Nelligan  est  un 
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grand  artiste,  un  maître  ciseleur  du  vers  français.  Dans  un 
vocabulaire  «  d'une  éblouissante  richesse,  ))  il  développe  sa 
pensée  avec  des  raffinements  de  style  merveilleux. 

«Et  ce  novice,  qui  fait  sonner  de  façon  si  experte  le  clique - 
«  tis  des  mots,  excelle  aussi,  mérite  beaucoup  plus  rare,  à  allu- 
«  mer  au  choc  des  pensées  l'image  étincelante  et  neuve.  Com- 
((  me  les  grands  poètes  de  tous  les  temps,  il  voit  les  choses  les 
«  plus  vieilles  sous  des  angles  inaperçus  ;  il  y  saisit  des  rap- 
«  ports  très  lointains,  très  indirects,  qui  frappent  pourtant  par 
«  leur  simplicité  et  leur  justesse.  Il  renouvelle  l'arsenal  usé 
«  de  la  métaphore,  et,  du  lieu  commun  lui-même  sait  faire  une 
«  conception  personnelle  et  une  création.  Ennemi-né  de  la 
«  banalité  dans  l'art,  il  cherche  toujours  le  mot  typique,  le  trait 
<(  expressif,  la  comparaison  imprévue,  la  sensation  raffinée,  le 
«  coup  de  pinceau  qui  fait  éclair,  la  touche  subtile  qui  remuera 
((  dans  l'âme  quelque  corde  non  encore  atteinte.  Et  ce  louable 
«  effort  réussit  souvent  :  la  fuite  du  ((  convenu  ))  ne  le  fait  ver- 
«  ser  dans  l'inintelligible,  ressource  des  talents  inférieurs;  et  le 
I  poète,  en  frais  d'images,  a  des  ingéniosités  de  bon  aloi  et 
«  des  trouvailles  de  génie.  )) 

Il  semble  que  le  poète  ait  lui-même  défini  le  caractère  de 
sa  poésie  dans  les  strophes,  qui  commencent  le  recueil,  et,  qui 
sont  comme  la  formule  exacte  et  précise  de  l'œuvre  entière. 

«  Ma  pensée  est  couleur  de  lumières  lointaines, 

«  Du  fond  de  quelque  crypte  aux  vagues  profondeurs. 

«  Elle  a  l'éclat  parfois  des  suivies  verdeurs 

«  D'un  golfe  où  le  soleil  abaisse  ses  antennes. 

«  En  un  jardin  sonore,  au  soupir  des  fontaines, 
«  Elle  a  vécu  dans  les  soirs  doux,  dans  les  odeurs  ; 
«  Ma  pensée  est  couleur  de  lumières  lointaines, 
«  Du  fond  de  quelque  crypte  aux  vagues  profondeurs. 

«  Elle  court  à  jamais  les  blanches  prétentaines, 
«  Au  pays  angélique  où  montent  ses  ardeurs, 
«  Et  loin  de  la  matière  et  des  brutes  laideurs, 
«  Elle  rêve  Fessor  aux  célestes  Athènes. 

«  Ma  pensée  est  couleur  de  lunes  d'or  lointaines.)) 
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LA  SÈVE  IMMORTELLE 

Laukb  Conan  Montréal,  1925.    L'Action  française 

Volume  tn-12,  broché,  232  pages. 

C'est  le  dernier  ouvrage  de  cette  femme  de  lettres  cana- 
dienne. M.  Thomas  Chapais,  dans  la  préface,  dit  que  «  c'est 
peut-être  le  plus  beau  que  nous  ait  laissé  Laure  Conan  ».  Le 
thème  est  des  plus  simples.  Un  jeune  officier  canadien,  Jean 
de  Tilly,  est  blessé  gravement  à  la  bataille  de  Sainte-Foy.  A 
sa  convalescence,  il  rend  visite  à  son  commandant  et  il  rencon- 
tre Thérèse  d'Autrée,  la  fille  du  colonel.  La  trame  suit  le  cours 
ordinaire  des  romans  d'amour  et  aboutit  à  des  propos  de  ma- 
riage. Mais  Thérèse  est  française  et  le  colonel  doit  repasser 
en  France  avec  sa  famille.  Entre-temps,  Mademoiselle  Guille- 
mette  de  Muy  s'est  réfugiée  chez  les  de  Tilly,  à  St-Antoine  ; 
là  aussi  l'amour  tisse  sa  trame  entre  Mademoiselle  de  Muy  et 
un  officier  anglais  :  demande  en  mariage,  refus  de  Guillemette 
qui  aime,  sans  le  dire,  Jean  de  Tilly,  lequel  ne  partage  pas  ce 
sentiment',  étant  profondément  engagé  au  foyer  du  colonel 
français.  Le  pays  étant  en  pleine  misère,  le  colonel  d'Autrée 
ne  permettra  à  sa  fille  d'épouser  Jean  qu'à  la  condition  que  le 
couple  passe  en  France.  Jean  de  Tilly,  pourtant  très  attaché 
à  son  pays  par  cinq  générations  d'ancêtres,  accepte  volontiers 
de  se  séparer  des  siens  pour  suivre  sa  destinée  amoureuse,  et 
le  mariage  est  décidé  pour  le  lendemain.  Dans  une  visite 
d'adieux  à  l'abbé  de  Rigaudville  et  à  madame  de  Tilly,  Jean 
est  repris  par  l'attachement  à  sa  famille,  au  sol  canadien,  par 
son  devoir  envers  la  patrie  malheureuse.  Rupture  du  mariage 
projeté,  et  confiante  soumission  de  Thérèse  d'Autrée  aux  volon- 
tés de  la  Providence.  Thérèse  meurt  quelques  jours  seulement 
après  la  traversée  ;  et  un  an  après,  Jean  de  Tilly  demande  la 
main  de  Guillemette  de  Muy  :  ((  Il  faut  que  le  Canada  aille 
en  tâtonnant  à  ses  destinées...  La  terre  n'a  jamais  laissé 
mourir  de  faim  ceux  qui  l'aiment.  )) 

On  connait  suffisamment  le  style  de  l'écrivain  :  simplicité, 
mots  justes,  sobriété,  d'images  et  de  tournures  ;  à  travers  tout 
l'ouvrage,  un  grand  esprit  de  patriotisme,  parfois  un  peu  mé- 
lancolique, presque  triste  même,  par  la  peinture  de  ces  malheu- 
reuses années  de  misère.  La  forme  dialogue  mettrait  sans  doute 
plus  de  vie  dans  cet  ouvrage,  où  l'auteur  parle  plus  que  ses  per- 
sonnages. Si  la  fin  paraît  quelque  peu  précipitée,  on  devra  se 
rappeler  que  le  dernier  chapitre  a  été  écrit  pendant  la  dernière 
maladie  de  l'auteur. 
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LES  SOIRÉES  DE  L'ÉCOLE  LITTÉRAIRE 

Volume  in-S°jésus,  broché,  342  pages.    Prix  :  $1.00.  1925 

Pour  une  fois  une  préface,  ou  une  introduction,  eut  été  ici 
bien  utile.  Nous  reproduisons  à  titre  de  renseignement  les 
quelques  lignes  «au  lecteur».  «Le  titre...  indique  assez 
clairement  le  but  visé  par  ses  auteurs,  c'est-à-dire  une  expres- 
sion aussi  fidèle  que  possible  de  la  vie  intime  de  L'Ecole  Litté- 
raire, un  assemblage  plus  ou  moins  arbitraire  des  proses  et  vers 
lus  au  cours  de  ses  réunions  de  chaque  semaine,  pendant  les 
derniers  douze  mois.  Les  divers  chapitres  qui  le  composent 
font  partie  d'ouvrages  en  préparation  qui  grossiront  bientôt 
le  nombre  des  œuvres  publiées  par  l'Ecole  ou  par  ses  membres, 
et  dont  la  nomenclature  complète  est  à  la  fin  de  ce  recueil.  »  — 
Quinze  auteurs  ont  participé  à  cet  ouvrage,  et  quelques-uns 
plus  abondamment  que  les  autres  ;  tels  sont  Englebert  Gallèze, 
Valdombre,  J.  A.  Lapointe,  Albert  Laberge  et  Albert  Ferland. 
Les  pièces  reproduites  sont  d'inégale  valeur  ;  mais,  s'il  n'y  a 
pas  là  de  chef-d'œuvre,  il  s'y  trouve  de  bien  jolis  morceaux. 
On  lit  avec  intérêt  les  souvenirs  d 'Englebert  Gallèze  sur  nos 
poètes  disparus  ;  l'étude  sur  Léon  Bloy  est  pleine  de  vivacité, 
de  caractère,  c'est  un  coup  de  fouet  bien  appliqué,  c'est  vrai- 
ment une  belle  page  ;  n'est-ce  pas  écrit  un  peu  à  la  manière 
d'Ernest  Hello  ?  Valdombre  est  excellent  critique  ;  en  voilà 
au  moins  un  qui  n'a  pas  peur  des  mots.  Le  disciple  est  digne 
du  maître.  Germain  Beaulieu  traite  en  connaisseur  des  ((  In- 
sectes. ))  On  ne  saurait  dire  que  la  partie  des  vers  ait  autant 
de  relief  que  la  partie  prose.  Il  n'y  a  pas  ici  de  grandes  envo- 
lées. Les  pièces  sont  nombreuses,  variées  de  tons  et  de  formes. 
Dans  le  répertoire  de  M.  Lapointe,  et  des  autres  aussi,  on 
trouvera  des  pièces  qui  ne  manquent  pas  d'originalité.  Il  y  a 
même  de  très  jolis  morceaux  qui  plaisent  infiniment.  On  re- 
grette de  trouver  dans  ce  recueil  des  récits  écrits  dans  un  lan- 
gage absolument  vulgaire.  Ils  déparent  l'ensemble  et  font  là 
très  mauvaise  figure.  «  Un  déraciné  ))  nous  paraît  de  très 
mauvais  goût.  Cette  pièce  ferait  mieux  dans  un  almanach 
populaire  que  dans  les  «  Soirées  de  l'Ecole  littéraire  )).  Le  livre 
est  assez  bien  imprimé,  mais  il  a  une  apparence  extérieure  dé- 
testable. Il  méritait  beaucoup  mieux.  Et  puis,  n'aurait-on  pu 
lui  donner  un  éditeur  ?  On  ne  sait  vraiment  pas  d'où  il  vient, 
ni  où  s'adresser  pour  se  le  procurer. 


46 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 


LÀ  TÉRRE  VIVANTE 

ITakr y  Bernard  Montréal,  1925.    L'Action  fram,  aise 

Volume  inrl2,  broché,  214  pages.'  Prix  :  75  sous. 

Tout  le  monde  a  lu  ((  Maria  Chapdelaine  )),  tous  devraient 
lire  ((  La  terre  vivante.  ))  Ce  sont  deux  romans  du  même  genre. 
L'un  et  l'autre  peignent  la  vie  à  la  campagne,  la  bonne  terre 
de  chez  nous.  Cette  analogie  de  sujets,  d'idées,  de  trames  et 
de  développements  est  voulue,  c'est  trop  clair.  C'était  pour- 
tant un  écueil.  Et  cependant  ((  La  terre  vivante  ))  nous  pa- 
raît, nous  ne  dirons  pas  plus  vraie,  mais  assurément  plus  géné- 
ralement caractéristique  de  l'existence  réelle  de  l'habitant 
canadien.  Il  faut  bien  dire  que  Louis  Hémon  (1  )  ne  se  propose 
point  de  peindre  la  vie  rurale  canadienne  dans  son  ensemble, 
mais  d'en  faire  voir  les  aspects  qui  peuvent  mettre  en  relief 
le  rôle  de  son  héroïne.  Le  paysage  forme  donc  le  fonds  du 
tableau,  alors  que  Maria  Chapdelaine  en  est  la  grande  figure. 
Dans  «  La  terre  vivante  ))  le  paysage  est  tout  le  tableau  et  les 
personnages  font  corps  avec  lui.  dans  une  belle  unité  d'ensemble. 
Dans  les  deux  cas,  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  le  titre  du  li- 
vre qui  en  donne  le  sens  général.  La  simplicité  franche  des 
caractères  est  égale  dans  les  deux  ouvrages,  mais  les  faits  sont 
ici  moins  tristes,  moins  gris,  moins  fatalistes,  c'est  bien  le  mot. 
Dans  ((  Maria  Chapdelaine  »,  les  personnages,  à  force  d'être 
simples,  frisent  l'insignifiance  ;  ce  sont  souvent  des  êtres  pas- 
sifs que  les  événements  mènent  au  hasard  des  circonstances. 
Aucun  ne  réagit  contre  le  sort.  Ceux  de  «  La  terre  vivante  » 
sont  plus  actifs,  nous  dirions  plus  intelligents.  C'est  vraiment 
comme  cela  un  peu  partout  dans  nos  campagnes,  ou  du  moins, 
ça  l'était  jusqu'en  ces  derniers  temps.  Quant  au  style  il  nous 
paraît  bien  approprié  a  la  trame  générale  du  livre,  mais  il 
lui  manque  un  peu  de  cette  puissance  de  déduction  qui  fait 
éclater  les  mots  à  tout  instant  dans  «  Maria  Chapdelaine  » 
et  qui  élève  l'ouvrage  presque  au  rang  d'un  chef-d'œuvre. 
Nous  rappellerons  que  la  première  édition  du  livre  de  Louis 
Hémon  a  trainé  longtemps  chez  nos  libraires  ;  un  éditeur  fran- 
çais seul  a  pii  en  faire  un  immense  succès.  Nous  souhaitons 
sincèrement  à  M.  Bernard  de  trouver  son  Grasset,  et  alors 
et  nunc  crudimini. 


(1  )  Voir  l'article  :  «  Le  Bouclier  »  page  35. 
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LA  GASPÉSIE  AU  SOLEIL 

Antoine  Bernard,  c.s.v.  Montréal,  1925.  Les  Clercs  de  St-Viateur 
Volume  in-8°,  broché,  322  pages,  ouvrage  illustré.    Prix  :  90  sous. 

Disons  tout  de  suite  que  le  livre  a  été  soigneusement  im- 
primé et  qu'il  a  fort  belle  apparence.  L'auteur  divise  son  tra- 
vail en  trois  parties  :  la  Gaspésie  dans  son  milieu,  la  Gaspésie 
primitive,  la  Gaspésie  moderne. 

I.  —  La  première  partie  comprend  trois  sujets,  où  la  Gas- 
pésie est  étudiée  dans  son  milieu  géographique,  géologique  et 
pittoresque.  Le  milieu  géographique  et  géologique  est  du 
domaine  de  la  science  ;  le  milieu  pittoresque  nous  intéresse 
davantage.  Nous  croyons  que  le  voyage  en  chemin  de  fer 
nous  force  d'aller  trop  vite  et  l'on  apprécie  bien  du  récit  que  les 
passages  d'Arthur  Buies  et  l'intéressante  description  du  ma- 
jestueux Percé. 

II.  —  La  Gaspésie  primitive  est  la  partie  la  plus  importante 
du  livre.  On  y  parle  de  la  découverte,  du  régime  français,  di 
régime  anglais  et  de  la  pêche  depuis  1760.  Le  récit  de  Jac- 
ques Cartier  est  assez  connu  et  l'auteur  n'a  trouvé  rien  de  neuf. 
Quant  an  régime  français,  il  s'entremêle  de  l'histoire  de  l'Aca- 
die  et  du  Québec,  c'était  inévitable.  Il  y  a  là  bien  des  pages 
blanches  D'Aulnay,  La  Tour,  Denys  sont  beaucoup  plus  de 
l'Acadie  que  de  la  Gaspésie.  L'auteur,  cela  se  voit,  a  été  entiè- 
rement gagné  aux  ouvrages  de  Moreau  et  de  Lauvrière.  C'est 
assurément  prendre  des  risques.  Le  chapitre  sur  le  régime  an- 
glais, où  l'on  traite  des  Acadiens  en  Gaspésie  est  fort  intéres- 
sant. Ici  encore  l'auteur  est  conduit  à  rattacher  son  sujet  à 
des  événements  extérieurs.  Cette  fois  il  ira  dans  les  Virginies, 
en  Angleterre  et  en  France.  C'était  nécessaire.  On  trouvera 
là  des  aperçus  très  justes,  très  vrais,  très  beaux.  Il  y  a  pour- 
tant une  mauvaise  page  dans  ce  beau  chapitre.  L'auteur  au- 
rait dû  se  contenter  de  rapporter  comme  fait  historique  l'inter- 
vention, de  l'abbé  Bourg  auprès  des  sauvages  soulevés  contre 
l'Angleterre  par  les  Anglais  eux-mêmes,  à  la  guerre  de  l'Indé- 
pendance. Admirer  ce  geste  de  valet  chez  un  persécuté  de 
1755  nous  paraît  être  un  défi  à  la  justice  et  à,  l'équité.  On 
éprouve  comme  du  dégoût  à  voir  ce  fils  des  martyrs  ajouter  à 
l'opprobre  du  persécuteur  l'assentiment  des  victimes.  Tout 
l'odieux  de  cet  acte  apparaît  -dans  lei'prixf  que  son  auteur  en 

reçut.    Comment  ne  l'a-t-on  pas  vu  7  .... 
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III.  —  La  Gaspésic  moderne.  C'est  la  partie  la  plus  abon- 
dante en  faits  de  toutes  sortes.  Les  documents  ne  manquent 
pas  sur  l'histoire  contemporaine,  et  l'auteur  y  a  largement 
puisé,  Lente  émancipation  —  /'ère  des  paroisses  —  le  Folklore 
gaspésien  —  les  Gaspésiens  chez  eux  sont  les  quatre  chapitres 
qui  groupent  tous  les  événements  depuis  1800.  Le  récit  en 
est  bien  quelque  peu  précipité,  mais  toujours  intéressant. 

Dans  son  ensemble  «  La  Gaspésie  au  soleil  ))  est  un  bon 
livre.  Ce  n'est  peut-être  pas  un  ouvrage  de  haute  science 
historique,  la  rédaction  en  est  bien  un  peu  lâchée  et  les  faits, 
plutôt  jetés  pêle-mêle,  ne  sont  pas  suffisamment  coordonnés. 
Il  y  a  bien  un  plan  d'ensemble,  mais  le  détail  a  été  abandonné 
au  hasard  de  la  plume.  Une  grande  tendance  à  l'analyse  par 
le  menu  détail,  fait  négliger  les  aperçus  synthétiques  qui  se 
gravent  dans  l'esprit  du  lecteur.  Le  livre  reste  quand  même 
intéressant,  très  intéressant.  Il  est  sorti,  on  peut  dire,  tout 
entier  d'ouvrages  connus,  mais  l'auteur  a  rassemblé  ici  tout 
ce  qui  s'est  écrit  sur  la  Gaspésie  ;  il  a  distribué  la  matière  dans 
un  cadre  bien  a  lui,  il  a  revêtu  le  tout  d'une  forme  agréable, 
imagée,  très  alerte,  très  vivante.  C'est  une  belle  œuvre  de 
vulgarisation,  —  dans  sa  préface,  l'auteur  se  défend  de  ne 
vouloir  autre  chose  —  qui  a  sorti  de  l'oubli  un  coin  de  terre, 
le  plus  vieux  dans  l'histoire  du  Canada.  ((  La  Gaspésie  au 
soleil  »  est  bien  nommée.  On  lui  doit  le  plus  sympathique 
accueil. 

LES  LAURLNTIADES 

M.  José  Maksilk,  c.s.v.  Montréal,  1025,  Les  Clercs  de  St-Viatwur 
Volume  ua-12,  broché,  312  pages.    Prix  :  75  sous. 

Poème  en  trois  chants  :  l'Acadie,  Québec,  Montréal. 
Chaque  chant  comprend  plusieurs  sujets  indépendants  les 
uns  des  autres.  Il  est  clair  que  l'auteur  a  voulu  donner  à  son 
œuvre  l'ampleur  de  trois  siècles  d'histoire.  C'était  bien  de 
la  matière,  même  pour  un  poème  de  neuf  mille  vers.  Aussi 
n'a-t-on  pu  éviter  î'écueil  des  généralités,  et  toute  l'œuvre  se 
ressent  de  cette  erreur  fondamentale.  La  plupart  des  sujets 
sont  traités  de  façon  superficielle,  les  idées  restent  flottantes 
dans  le  vague  des  contours.  A  peu  près  rien  n'est  défini  avec 
précision,  rien  n'est  bien  caractérisé.  A  lire  cet  ouvrage  jus- 
qu'au bout  on  se  rappelle  les  vers  de  du  Bellay 

«  Où  la  longueur  surtout  il  convient  que  je  fuie, 
«  Car  de  tout  long  ouvrage  à  la  cour  on  s'ennuie. 
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L'on  a  réussi  -  -  et  c'est  un  mérite  -  —  traitant  cent  titres  di- 
vers —  à  les  sonder  assez  bien  dans  l'unité  d'ensemble,  unité 
de  sentiment  patriotique,  et  non  unité  d'action,  on  le  conçoit. 
L'œuvre  ne  manque  pas  de  relief  ;  s'il  ne  s'y  trouve  pas  de 
grandes  envolées  poétiques,  ni  de  vers  à  l'emporte  pièce,  on 
remarquera  que  la  trame  se  déroule  avec  une  grande  régula- 
rité de  ton  et  d'accent  patriotique  soutenu.  On  vise  au  style 
«  sublime  »  ;  mais,  précisément  parceque  l'idée  est  générale, 
les  mots  tombent  dans  le  vague,  et  l'image  reste  incolore. 
Beaucoup  de  ces  vers  soutiendraient-ils  même  l'analyse  litté- 
rale ?  l'abus  de  l'inversion  en  rend  plusieurs  fort  obscurs.  Si 
vous  lisez  à  haute  voix,  vous  serez  choqué  de  certaines  conso- 
nances baroques  :  leur  vie  et  leurs  noms  font  —  comme  un 
saint,  sourit. 

Le  ton  de  cette  abondante  poésie  se  soutient  de  façon  sur- 
prenante. Rien  de  choquant,  de  trivial  ou  de  bas  ;  point  de 
hardiesses  ou  de  tournures  risquées.  L'image  abondante  et 
variée  est  parfois  bien  réussie,  et  alors  elle  relève  étonnamment 
l'idée  souvent  banale.  Tout  le  style  est  imagé,  et,  à  ce  point 
de  vue  l'œuvre  a  de  la  valeur.  Il  nous  semble  que  ce  livre 
pourrait  être  de  quelque  utilité  aux  professeurs  de  littérature 
et  à  leurs  élèves.  Les  procédés  de  l'auteur  :  facture  du  vers, 
travail  d'élaboration,  technique  de  l'art,  tout  cela  pourrait 
avec  avantage  s  analyser,  s'étudier,  s'imiter,  s'améliorer  sur- 
tout. Ce  serait  comme  un  thème  d'exercice  et  de  pratique 
des  règles  de  l'art.  L'analyse  des  chefs-d'œuvre  nous  a  tou- 
jours paru  très  difficile  pour  des  étudiants,  à  cause  de  la  perfec- 
tion même  des  modèles.  C'est  loin  de  ce  que  les  élèves  peu- 
vent faire  eux-mêmes.  Ils  ne  sauraient  saisir  les  procédés  des 
auteurs.  On  admire  les  chefs-d'œuvre  ;  mais  apprennent-ils 
vraiment  à  bien  écrire  soi-même  ?  N'est-ce  pas  plutôt  en 
disséquant  une  œuvre  comme  celle-ci,  que  l'on  saisira  davan- 
tage l'application  des  principes  littéraires,  qu'on  évitera  les 
défauts  que  l'on  a  sous  les  yeux,  qu'on  atteindra  à  la  perfec- 
tion dont  on  sent  ici  parfois  l'absence,  mais  que  l'on  soupçonne 
capable  de  sortir  de  ces  vers,  qu'une  nouvelle  mise  sur  le  mé- 
tier aurait  pu  rendre  très  bons  ? 

On  devra  être  reconnaissant  à  l'auteur  d'avoir  ignoré 
les  bottes  sauvages,  les  catalognes,  la  jument  grise,  l'épluchette 
de  blé  d'inde  de  ceux  qui  voudraient  absolument  nous  ramener 
à  des  temps  de  misères  que  personne  ne  souhaite  plus.  Si 
les  sujets  traités  ne  le  sont  pas  de  main  de  maître,  ils  le  sont  du 
moins  avec  un  grand  sens  de  leur  vraie  signification  et  de  leur 
portée  historique.  Il  y  a  des  aperçus  magnifiques  qui  mon- 
trent bien  le  caractère  de  notre  histoire,  la  grandeur  des  héros 
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de  la  Nouvelle-France  et  la  vraie  nature  des  institutions  cana- 
diennes. Le  poème  est  loin  d'être  un  chef-d'œuvre,  mais  c'est 
une  bonne  œuvre  par  sa  sincérité,  le  ton  élevé  des  idées  qu'il 
développe  et  le  profond  sentiment  patriotique  qui  l'anime 
d'un  bout  à  l'autre. 

LE  TRÉSOR  DE  L'ILE-AUX-NOIX 

Eugène  Achard  Montréal,  1925,  Librairie  Beauohemin 

Volume  in-Vl,  broché,  190  pages.    Prix  :  7ô  sous. 

Cet  essai  de  roman  tragique  est  tout  rempli  d'émotions 
passionnantes.  Mais  c'est  un  essai,  une  tentative  ;  il  est 
trop  court  :  cent  cinquante  pages  d'un  texte  très  lâché,  qui 
n'en  couvrirait  pas  cent  d'un  livre  ordinaire.  La  scène  se 
passe  au  fort  de  l'Ile-aux-noix,  endroit  bien  historique,  où  un 
trésor,  enlevé  aux  Anglais  en  1837,  a  été  enfoui  dans  les  sou- 
terrains du  fort  par  un  patriote  de  Saint-Denie.  Deux  An- 
glais sont  les  héros  de  ce  récit  sanglant,  où  l'assassinat  renouve- 
lé ajoute  encore  aux  péripéties  dramatiques  du  sujet.  Le 
dernier  des  meurtriers  est  frappé  de  folie  et  c'est  toute  la  mora- 
le de  cette  histoire  fantastique  de  roman-feuilleton.  C'est 
dommage  que  l'auteur  se  soit  empressé  de  publier  son  livre  ; 
en  ajoutant  à  son  œuvre  quelque  intrigue  amoureuse,  —  et 
pourquoi  pas  ?  —  en  développant  davantage  la  trame  secon- 
daire, qui,  se  prêtait  admirablement  bien  à  des  peintures  de 
mœurs  canadiennes,  l'auteur  eût  pu  ajouter  quelques  person- 
nages de  second  plan  et  faire  de  son  livre  une  belle  œuvre  de 
littérature  régionale.  L'intrigue  choisie  était  bonne.  Le 
développement  de  la  trame,  comme  l'intérêt  soutenu  du  récit, 
nous  autorisent  à  demander  à  l'auteur  de  ne  pas  publier  trop 
à  la  hâte,  mais  de  donner  plus  d'ampleui  à  ses  œuvres  futures. 
M.  Achard  est  sûrement  capable  d'écrire  un  vrai  bon  roman 
historique  canadien.  Rien  ne  sert  de  s'éparpiller,  c'est  le  rôle 
du  grand  nombre.  Un  bon  livre  vaut  mieux  que  cent  bro- 
chures imparfaites. 

Travaillez,  prenez  de  la  peine  : 
C'est  le  fonds  qui  manque  le  moins. 
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AU  BORD  DU  RICHELIEU 

BuèèNE  Achahd  Montréal.  1925,  Libhairie  Beauchemin 

Volume  in-V2,  broché,  288  pages.    Prix  :  75  $ou$. 

Six  historiettes  intéressantes  réunies  en  un  volume  de 
288  pages  :  La  Puce  —  Zozor  —  Le  Moulin  de  Grand-Père  — 
Le  Message  de  la  morte  —  Une  excursion  de  vacances  —  Le 
Tombeau  du  mont  Saint-Grégoire.  Toute  l'action  se  passe 
dans  la  région  du  Richelieu.  Le  récit  ne  manque  ni  de  cou- 
leur, ni  de  vie,  le  ton  en  est  très  vif,  très  imagé.  La  quatrième 
nouvelle  rappelle  un  malheureux  événement,  qui  a  permis  à 
l'auteur  de  faire  une  émouvante  peinture  ;  mais  d'aucuns 
croiront  peut-être  que  l'allusion  a  bien  le  caractère  d'une  in- 
discrétion. 

Monsieur  Achard,  selon  nous,  use  et  abuse  de  l'image 
naïve,  enfantine  presque  et  un  peu  «  collège  ».  Pa  fois  il  la 
pousse  avec  une  abondance  de  mots  qui  fatigue.  Voudrait-il 
faire  admirer  son  style,  qu'il  ne  s'y  prendrait  point  autrement. 
Ses*  images,  il  les  cajole,  il  semble  les  trouver  très  belles,  et 
alors  .  le  lecteur,  qui  s'en  aperçoit,  a  chance  de  les  trouver 
moins  jolies.  Les  descriptions  sont  aussi  variées  que  nom- 
breuses ;  les  personnages  aussi  actifs  que  naturels,  et  les  faits 
sont  bien  agencés.  L'auteur  a  une  prédilection  marquée  pour 
les  intrigues  tragiques  ;  il  sait  à  merveille  ménager  l'intérêt 
du  récit  jusqu'à  son  dénouement  imprévu.  C'est  un  ait. 
Monsieur  Achard  nous  paraît  avoir  de  réelles  aptitudes  pour 
le  roman  historique,  mêlé  de  mélodrame  et  d'épisodes  tragiques. 
Dans  ce  genre,  nous  sommes  sûr  que  sa  plume  peut  lui  faire 
un  beau  nom. 

LITTÉRATURES 

A  LA  MANIÈRE  DE  

Loris  FrÂNcœur  et  Philippe  Panneton  Montréal,  1925,  E.  Garand 
Volume  in-12,  broché,  132  pages.    Prix  :  65  sous. 

Voici  Un  ouvrage  de  satire,  où  quelques  auteurs  canadiens 
sont  caractérisés  par  le  procédé  du  pastiche.  Les  auteurs  se 
défendent  de  vouloir  ridiculiser  personne.  Et  pourtant,  ce 
passe-temps  littéraire  paraîtra  à  plusieurs  une  satire  quelque 
peu  méchante,  et  sera  sans  doute  peu  goûté  de  ceux  qui  en 
sont  l'objet.    L'on  est  tellement  habitué  en  ce  pays  à  se  com- 
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plimenter  en  face,  comme  à  se  déchirer  dans  l'ombre,  que  la 
critique  ouverte,  juste  et  faite  au  mérite  est  assez  mal  reçue. 
Le  pastiche  frise  ici  la  caricature  ;  pour  certains,  il  est  méchant 
et  pourtant  bien  mérité  ;  pour  les  autres,  il  est  fort  ressemblant 
bien  que  «  la  charge  semble  un  peu  poussée.  »  La  satire  a  du 
bon  ;  mais  elle  est  dangereuse.  Les  écrivains  de  mérite  ne 
doivent  pas  s'en  émouvoir  :  quant  aux  autres  il  feraient  sage- 
ment de  ne  pas  la  provoquer  inutilement.  Tous  devraient 
se  rappeler  le  mot  de  La  Bruyère  :  <(  la  gloire  ou  le  mérite  de 
certains  hommes  est  de  bien  écrire,  et  de  quelques  autres,  c'est 
de  n'écrire  point.  )) 

RAPPORT  DE  L'ARCHIVISTE 

de  la  province  de  quebec 
Pour  1924-1925 

Volume  in  8°  raisin,  broché,  442  pages.  Québec,  1925. 

Cet  ouvrage  ne  s'analyse  point.  C'est  une  compilation  de 
pièces  historiques  reproduites  sans  commentaires.  Tout  y 
est  disposé  arbitrairement,  sans  plan,  sans  ordre  aucun,  comme 
au  hasard.  Il  nous  semble  qu'il  y  aurait  grandement  à  amé- 
liorer dans  la  disposition  générale  de  cette  abondante  matière. 
Ne  pourrait-on  pas  au  moins  suivre  l'ordre  chronologique  ? 
Pourquoi  ne  pas  mettre  au  haut  des  pages  l'intitulé  de  la  pièce 
au  lieu  de  ((  Archives  de  Québec  »  qui  n'est  d'aucune  utilité  ? 
On  trouvera  sans  doute  que  les  pages  reproduites  en  fac-similé 
coupent  malencontreusement  la  suite  du  texte.  Et  comme 
titre  ((  Rapport  des  Archives  de  Québec))  au  lieu  de  ((  Rapport 
de  l'Archiviste  ))  ferait  ^connaître  un  service  public  plutôt 
qu'un  fonctionnaire  de  l'Etat.  Les  pièces  latines,  qui  les  com- 
prend ?  Une  bonne  traduction  serait  bien  autrement  utile. 
Le  département  des  Archives  est  un  service  d'utilité  publique  ; 
son  devancier  d'Ottawa  a  bien  indiqué  la  voie  à  suivre  ;  c'est 
un  exemple  à  imiter.  Une  bonne  table  analytique  compléte- 
rait cet  ensemble  avec  avantage.  —  Rien  dans  cette  publica- 
tion n'aidera  l'historien,  comme  le  simple  étudiant,  à  retrouver 
ce  qu'il  cherche.  La  série  s'allonge  chaque  année,  et  chaque 
année  ajoute  aux  difficultés  du  chercheur.  On  sent  de  plus 
en  plus  l'absence  d'un  plan  d'ensemble.  Que  sera-ce  dans 
vingt  ans  ?  Tout  cela  ne  diminue  pas  la  valeur  documentaire 
de  l'ouvrage.  Les  pièces  reproduites  sont  toutes  d'un  immense 
intérêt  pour  l'histoire.  On  a  eu  l'heureuse  idée  de  les  reprodui- 
re toutei  in  extenso.    C'est  excellent  pour  ceux  qui  n'ont  pas 
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l'avantage  d'aller  travailler  sur  place.  Nous  croyons  qu'il  suf- 
fit de  s'adresser  au  département  des  Archives  à  Québec  pour 
se  procurer  sans  frais  cet  ouvrage. 

ANNUAIRE  GRANGER 

Pour  la  jeunesse 

Montréal,  1926,  Librairie  Gkanoek 
Volume  in  8°,  broché,  160  pages,  illustré.    Prix  :  25  sous. 

Publication  nouvelle  spécialement  consacrée  à  la  jeunesse. 
«  Dans  ce  recueil,  les  jeunes  trouveront  à  profusion  une  lec- 
ture saine,  édifiante  et  patriotique  :  articles  écrits  particulière- 
ment pour  eux,  contes  canadiens,  poésies  illustrées,  chants  de 
chez  nous  ;  pages  d'histoire,  leçons  de  bienséance,  notions 
d'hygiène,  divers  jeux,  etc.  C'est  un  petit  livre  que  l'on  aime- 
ra à  feuilleter  pour  se  distraire  et  s'instruire.  ))  L'ouvrage  est 
abondamment  illustré  de  dessins  et  de  reproductions.  Les 
articles  sont  courts,  variés  et  intéressants,  c'est  une  sorte  de 
petite  encyclopédie  littéraire  et  patriotique  pour  la  jeunesse, 
et  les  moins  jeunes  y  trouveront  également  leur  profit.  Nous 
ne  doutons  pas  que  la  maison  Granger  améliore  constamment 
l'«  Annuaire  de  la  jeunesse  ))  et  en  fasse  une  publication  de  tout 
premier  ordre.  Elle  peut  ((  espérer  que  le  public  fera  un  ex- 
cellent accueil  à  cet  almanach  nouveau  genre .  .  .  » 

EN  MARGE  DE 
LA  TRAGÉDIE  D'UN  PEUPLE 

Abbé  A.  Couillard-Després  Bruges,  1925,  Desclée  et  Cie 

Volume  in-lQ,  broché,  118  pages,  Prix  :  75  sous. 

Le  titre  le  dit  assez,  ce  livre  s'attaque  à  l'œuvre  impor- 
tante de  M.  de  Lauvrière.  Déjà,  M.  Couillard-Després 
avait  écrit  une  mise  au  point  de  ((  l'Histoire  de  l'Acadie  ))  par 
Moreau.  Dans  les  deux  cas  il  s'agit  de  la  défense  des  de  La 
Tour,  L'on  comprend  que  le  fond  de  cet  ouvrage  ne  puisse 
s'analyser  au  mérite,  puisque  le  débat  porte  sur  des  pièces  origi- 
nales qui  sont  en  France.  L'on  ne  saurait  s'empêcher  de  re- 
marquer que  l'auteur  met  bien  quelque  vivacité  à  reprendre  ce 
qu'il  croit  être  une  erreur  capitale  du  livre  de  M.  de  Lauvrière. 
Si  l'erreur  est  réelle,  comme  le  dit  monsieur  l'abbé  Couillard- 
Després,  —  et  nous  ne  sommes  pas  prêt  à  dire  qu'il  a  tort  — 
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l'œuvre  de  l'historien  français  devient  étrangement  caduque  et 
sujette  à  cauticn  sur  les  autres  points.  Et  les  médailles  de 
vermeil,  décernées  par  nos  sociétés  d'histoire,  perdent  beau- 
coup de  leur  signification. 

DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 
DES  PAROISSES,  MISSIONS  ET  MUNICIPALITÉS 

de  la  Province  de  Québec 

HORMISDAS  M  AON  AN  ArTHABASKA,  1925,  IMPRIMERIE  D'ARTHABASKA 

Volume  in  8°,  broché,  738  pages,  Prix  :  $5.00. 

Cet  ouvrage  est  sans  doue  l'un  des  plus  importants  de 
l'année.  Nous  extrayons  de  la  préface  ces  quelques  caracté- 
ristiques du  livre. 

«  L'ouvrage  comprend  les  monographies  de  1130  parois- 
ses, ayant  curé  résidant,  et  138  dessertes  ou  missions.  Outre 
les  noms  des  paroisses  et  des  municipalités,  au  delà  de  2000 
noms,  anciens  et  nouveaux,  leur  sont  référés.  —  Dans  chaque 
monographie  de  paroisse  se  trouvent  les  dates,  I  de  l'organisa- 
tion paroissiale,  de  l'établissement  des  premiers  colons,  de 
l'ouverture  des  registres  paroissiaux,  etc.  ;  II  de  l'érection 
canonique  des  paroisses,  telle  que  décrétée  par  l'évêque  ;  III 
de  la  reconnaissance  civile  du  décret  canonique  ;  IV  de  l'orga- 
nisation municipale,  complément  nécessaire  de  l'organisation 
religieuse  ;  V  enfin,  chaque  monographie  se  termine  par  des 
notes  historiques  donnant  l'origine  des  noms  qu'elle  contient.  — 
Les  descriptions  techniques  des  paroisses  et  des  municipalités 
ne  s'y  rencontrent  pas,  mais  l'auteur  réfère  le  lecteur  aux  docu- 
ments officiels  où  elles  se  trouvent.  »  Le  nom  du  bureau  de 
poste  est  aussi  donné,  quand  il  diffère  de  celui  de  la  paroisse. 
On  a  ajouté  enfin  à  chaque  monographie  la  situation  géographi- 
que de  la  paroisse,  l'indication  du  comté  et  du  diocèse,  des  che- 
mins de  fer  et  des  routes  fluviales.  —  Il  y  a  là  une  masse  de  ren- 
seignements sur  la  fondation  des  paroisses,  et  qui  se  trouvent 
bien  un  peu  partout  dans  des  ouvrages  divers  déjà  publiés, 
mais  que  l'auteur  a  eu  l'heureuse  idée  de  réunir  en  un  volume. 
Cette  compilation,  très  vaste,  peut  aussi  avoir  un  autre  mérite, 
autrement  de  valeur,  c'est  celui  de  l'exactitude  des  faits,  des 
dates  et  des  notes.  Ici,  nous  devons  le  dire,  la  question  reste 
ouverte.  L'auteur,  dans  bien  des  cas,  n'indique  pas  ses  sour- 
ces documentaires.  Il  faut  accepter  de  bonne  foi  ses  dires  et 
les  contrôler  soi-même. 
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Nous  donnons  plus  bas  la  monographie  de  la  paroisse  de 
Terrebonne,  comme  spécimen  de  l'ouvrage. 

((  Saint-Louis-dc-Tcrrcbonne.  (B.  de  P.  Terrebonne).  Com- 
té de  Terrebonne.  Diocèse  de  Montréal.  Les  registres  de 
cette  paroisse  s'ouvrent  en  l'année  1727.  Desservi  par  voie 
de  mission  de  1724  à  1754,  date  de  la  nomination  du  premier 
curé  en  titre. 

((  Les  limites  de  la  paroisse  furent  fixées  par  l'Ordonnance 
du  3  mars  1722.  Voir  «  Edits  et  Ordonnances,  ))  vol.  I,  p.  457. 
Erection  canonique  :  28  mars  1835.  Le  territoire  de  cette 
paroisse  comprend  la  seigneurie  de  Terrebonne.  Pour  descrip- 
tion, voir  M.  et  P.  de  Deschamps,  pages  322,  392  et  1099. 

((  La  municipalité  de  la  paroisse  de  Saint-Louis-de-Terre- 
bonne  a  été  érigée  en  vertu  de  l'Acte  8  Vict.  chap.  40,  le  1er 
juillet  1845.  Le  village  de  Terrebonne  a  été  érigé  le  22  décem- 
bre 1853.  La  ville  de  Terrebonne  a  été  incorporée  en  ville  le 
19  mai  1860.  Voir  23  Vict.  Chap.  76.  Loi  amendée  par  l'Acte 
36  Vict.  chap.  59,  le  19  mai  1872.  Charte  amendée  par  7  Ed. 
VII,  chap.  75,  par  13  Geo.  V,  chap.  7  et  par  l'Acte  14  Geo.  V, 
chap.  94,  sanctionné  le  15  mars  1924. 

((  Le  village  de  Terrebonne  est  situé  sur  le  parcours  du 
chemin  de  fer  Pacifique  Canadien. 

((  La  seigneurie  de  Terrebonne  fut  concédée  le  23  décem- 
bre 1673,  au  Sieur  André  Daulier  des  Landes.  La  tradition 
veut  que  le  premier  seigneur  donna  le  nom  de  Terrebonne  à  sa 
seigneurie  à  cause  de  la  grande  fertilité  de  son  sol. 

((  En  1731.  Louis  Lepage,  fils  du  premier  seigneur  de  Ri- 
mouski,  alors  prêtre,  acheta  la  seigneurie  de  Terrebonne  et 
devint  le  véritable  fondateur  de  la  paroisse.  Il  donna  six  ar- 
pents de  terrain  et  une  somme  considérable  pour  la  construc- 
tion de  l'Eglise.  C'est  en  son  honneur  que  la  paroisse  fut  mise 
sous  le  patronage  de  saint  Louis.    Pop.  5,243.  )) 


FANTOCHES 

Henri  Letondal  Montréal,  1922 

Volume in-16  broché,  140  pages,  illustré.    Prix:  50  sous. 

SPéjpôl  général  au  «  Bulletin  ».,) 

Cet  ouvrage,  genre  nouveau  ici,  comprend  quinze  articles 
dialogués.  Un  peu  à  la  manière  des  ouvrages  dé  Gyp,  avec 
les  hardiesses  en  moins.  Il  est  tout  rempli  d'esprit  et  de  fines 
observations.  L'auteur,  présejué  Un  débutant,  a  croqué  sur 
le  vif  des  types i  wiginauk'-^ué  l'on'  fëiicBntre  partout  Idàns  la 
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société.  Cependant  «  les  fantoches  qui  animent  ces  pages 
sont  des  personnages  assez  anonymes  encore  que  reconnais- 
sablés,  malgré  les  traits  un  peu  soulignés  de  leurs  silhouettes.  )) 
L'impression  en  a  été  soignée  et  les  dessins,  par  l'auteur  lui- 
même,  ont  un  caractère  d'originale  jeunesse. 

LE  FRANÇAIS 

Dama.se  Potvïn  Montréal,  1925,  Edouard  Garand 

Volume  in-12  broché,  340  pages.    Prix  :  75  sous. 

«  Roman  paysan  du  pays  de  Québec,  ))  tel  est  le  sous-titre 
de  l'ouvrage,  et  qui  en  indique  la  vraie  physionomie.  On  ne 
saurait  chicaner  sur  le  choix  du  sujet,  l'auteur  est  bien  libre  de 
prendre  ce  qui  lui  convient.  En  littérature,  les  genres  ne  s'im- 
posent pas,  les  espaces  non  plus,  et  le  roman  paysan  peut  s'écri- 
re comme  les  autres.  «  Le  Français,  ))  c'est  l'histoire  de  Mar- 
guerite Morel,  dont  le  père,  très  attaché  à  la  terre,  ambitionne 
de  se  donner  un  gendre,  qui  continuera  l'œuvre  commencée.  — 
C'est  le  thème  du  livre,  comme  dans  «  La  Baie  ))  du  même  au- 
teur. Jacques  Duval,  fils  d'un  cultivateur,  courtise  Margue- 
rite qui  ne  l'aime  pas,  parce  qu'elle  sait  son  ambition  de  quitter 
la  terre  pour  la  vie  attrayante  des  villes.  Un  accident  amène 
au  foyer  des  Morel  Léon  Lambert,  un  jeune  Français,  très 
antipathique  à  Jean-Baptiste  Morel,  par  sa  qualité  même  de 
Français,  mais  que  la  suite  des  événements  favorisera  merveil- 
leusement. Le  départ  de  Jacques  précipite  le  dénouement  et 
amène  le  mariage  de  Léon  Lambert  et  Marguerite  Morel. 
Mais  le  roman  se  continue  quelques  années  encore  pour  donner 
raison  à  la  grande  confiance  de  Marguerite  en  ce  Français, 
qui  a  pris  avantageusement  la  place  du  déserteur.  L'auteur 
ne  manque  certes  pas  du  sens  d'observation,  son  œuvre  en  est 
même  surchargée.  —  L'on  peut  dans  un  roman  introduire  à- 
propos  certaines  expressions  populaires,  qui  font  réellement  ima- 
ge, mais  ici  l'abondance  tourne  au  vulgaire  et  le  lecteur  s'en 
fatigue  ;  le  mauvais  langage,  pour  être  naturel  dans  le  peuple, 
dépare  toujours  un  livre.  Les  descriptions  sont  parfois  bien 
longues,  et  brisent  l'intérêt  de  la  trame,  laquelle  d'ailleurs 
n'est  guère  compliquée.  Franchement  l'ouvrage  gagnerait 
a  être  refait,  tout  y  est  beaucoup  trop  délayé.  Une  lecture 
rapide,  on  ne  saurait  lire  autrement  ce  livre,  nous  a  démontré 
une  fois  de  plus  de  quelle  utilité  pouvait  être  à  l'occasion  «  l'Art 
d'écrire.  »  en  vingt  leçons  de  M.  Antoine  Albalat. 
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LA  BAIE 

Damask  Potvin  Montréal,  1925,  Êdouard  Garànd 

Volume  in-12,  92  pages.    Prix  :  50  sous. 

L'ouvrage  porte  en  sous-titre  :  «  Récit  d'un  vieux  colon 
canadien  français.  ))  C'est  l'histoire  d'un  colon  racontée  par 
lui-même  dans  un  langage  qui  veut  être  typique  et  qui  n'est 
que  vulgairement  banal.  Et  ce  n'est  pas  un  chef-d'œuvre, 
on  le  conçoit.  Si  le  récit  ne  manque  pas  de  naturel,  il  manque 
sûrement  de  relief.  La  vie  du  défricheur  peut  être  admira- 
ble en  soi,  mais  elle  manque  d'éléments  intéressants  pour  faire 
l'objet  unique  d'un  livre.  Il  n'y  a  pas  non  plus  d'intrigue  ; 
les  événements  se  succèdent,  unis  seulement  par  l'amour  cons- 
tant du  père  pour  sa  terre  et  le  désir  du  fils  d'éparpiller  sa  vie 
dans  les  «  concernes  »  —  Le  bonhomme  eut  mieux  dit  «  con- 
çarne. . .  » 


((  L'on  n'écrit  que  pour  être  entendu  ;  mais  il  faut  du  moins 
en  écrivant  faire  entendre  de  belles  choses.  L'on  doit  avoir 
une  diction  (choix  de  mots)  pure  et  user  de  termes  qui  soient 
propres,  il  est  vrai  ;  mais  il  faut  que  ces  termes  si  propres  expri- 
ment des  pensées  nobles,  vives,  solides,  et  qui  renferment  un 
très  beau  sens.  C'est  faire  de  la  pureté  et  de  la  clarté  du  dis- 
cours un  mauvais  usage  que  de  les  faire  servir  à  une  matière 
aride,  infructueuse,  qui  est  sans  sel,  sans  utilité,  sans  nouveauté. 
Que  sert  aux  lecteurs  de  comprendre  aisément  et  sans  peine  des 
choses  frivoles  et  puériles,  quelquefois  fades  et  communes,  et 
d'être  moins  incertains  de  la  pensée  d'un  auteur  qu'ennuyés 
de  son  ouvrage  ?  )) 

De  la  Bruyère. 

TRAVAILLEURS  INCONNUS 

(Nos  aveugles) 

Julien  Senay,  S.J.  Montréal,  1925.  L'École  Sociale  populaire 

Brochure  in-12,  64  -pages.    Prix  :  25  sous. 

Cet  opuscule  fait  partie  de  l'œuvre  des  Tracts  de  l'École 
Sociale  Populaire.  L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  et 
traite  :  I  de  l'utilisation  des  aveugles,  II  de  l'Institution  de 
Nazareth.  Cette  étude  de  sociologie  est  bien  intéressante  ; 
elle  fera  connaître  avantageusement  une  belle  œuvre,  de  cha- 
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rite  sans  doute,  mais,  surtout,  d'une  grande  portée  sociale, 
car  cette  œuvre  a  remis  tout  un  groupe  de  la  famille  humaine 
dans  lés  rangs  de  la  société  active.  Le  P.  Senay,  qui  a  été 
directeur  du  Cercle  des  Aveugles  de  Nazareth,  était  bien  quali- 
fié pour  faire  connaître  une  œuvre  vraiment  utile  dans  l'écono- 
mie générale  de  notre  grande  ville,  et  même  du  pays.  Tout 
le  monde  sait  que  l'Institution  de  Nazareth  a  pris  une  large 
place  dans  le  monde  musical,  par  les  organistes,  les  professeurs, 
les  musiciens  accomplis  qu'elle  a  déjà  fournis  ;  sait-on  qu'elle 
est  aussi  une  excellente  école  de  métiers,  et  de  solide  formation 
intellectuelle  ?  On  lira  avec  profit  l'ouvrage  du  Père  Senay.  — 
Prix  de  l'Action  Intellectuelle  de  l'A.C.J.C. 

MÉLANGES  LITTÉRAIRES 

Benjamin  Sulte  Montréal,  1925,  G.  Duchakmk 

Volume  in-8>°,  raisin,  broché,  124  pages  ;  publié  par  M.  Gérard  Malchelosse 
Prix  :  $0.60. 

Le  livre  porte  en  sous  titre  ((  Historiettes.  ))  C'est  plus 
cela  en  effet.  Ces  historiettes  ou  contes  sont  de  1872-73. 
Le  Rêve  du  capitaine  (imité  de  l'anglais  de  J.A.H.  Leedes) 
nous  paraît  être  la  meilleure.  Quant  aux  autres  elles  sont 
aussi  fort  intéressantes.  On  connait  suffisamment  la  «  ma- 
nière ))  de  Benjamin  Suite  pour  deviner  la  valeur  littéraire  de 
cet  opuscule.  L'auteur  met  de  la  vie  du  mouvement  dans 
tout  ce  qu'il  écrit,  ces  contes  ont  bien  le  ton  de  la  conversation 
et  ce  peut  être  une  qualité  pour  des  récits  de  ce  genre.  Suite 
est  bon  causeur,  il  a  l'image  facile,  typique,  vivante  ;  ça  re- 
mue toujours  sous  sa  plume.  Il  dit  tout  ce  qu'il  pense,  comme 
il  le  pense,  et  sa  pensée  ne  languit  point,  je  vous  l'assure.  Cet 
ouvrage  est  le  premier  d  une  série  qui  fera  pendant  sans  doute 
à  la  série  des  «  Mélanges  historiques  )). 

BRÉVIAIRE  DU  PATRIOTE 

Qhanoine  Êmile  Charttee  Montukal,  192,r>,  L'Action  FRANÇAISE 

Brochure  ân-12,  60  pages. 

Commentaire  d'un  sermon,  prononcé  à  Québec  le  23  juin 
1902  sur  la  ((  Vocation  de  la  race  française  en  Amérique  »  par 
Monseigneur  L.-A.  Paquet.    Le  commentaire,  précédé  aune 
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introduction  ((  à  la  fois  doctrinale  et  historique  »,  est  suivi 
du  texte  même  du  sermon.  Cet  ouvrage  se  présente  surtout 
à  la  jeunesse  étudiante,  mais  les  orateurs  y  trouveront  de 
quoi  charpenter  solidement  leurs  discours. 

ARTISTES- PEINTRES  CANADIENS  FRANÇAIS 

(Îeor<;es  Bellekive  Québec  1025.  Librairie  Garneau 

Volume  wi-12,  broché,  80  p  iges.    Prix  :  75  sous. 

Que  peut-il  bien  y  avoir  d'intéressant  dans  cette  brochure 
de  80  pages  ?  Ce  qu'il  y  a  d'intéressant  c'est  l'histoire,  à  vrai 
dire  peu  connue,  de  quatre  artistes-peintres  canadiens  fran- 
çais :  Joseph  Légaré,  Antoine  Plamondon,  Théophile  Hamel 
et  Antoine  Falardeau.  Ce  dernier  connut  la  gloire  à  Florence 
même,  la  patrie  des  grands  maîtres.  L'auteur,  à  quelques 
notes  biographiques,  ajoute  un  répertoire  des  œuvres  de  cha- 
cun ;  mais,  à  part  un  tableau  de  Falardeau  quelque  peu  ana- 
lysé, M.  Bellerive  ne  caractérise  point  l'œuvre  des  artistes. 
Ne  pourrait-il  pas  pousser  son  étude  davantage  }  Cette 
ébauche  le  mérite  vraiment.  Enrichi  de  quelques  bonnes  illus- 
trations ce  serait  un  livre  à  donner  en  prix  aux  élèves  de  nos 
collèges. 

NOTES  ET  ESQUISSES  QUÉBÉCOISES 

Jules  8.  Lesaçe  Québec,  1925,  Ernest  Tremblay 

Volume  in-lQ,  266  pages.    Prix  :  50  sous. 

Série  de  courts  articles  écrits  à  différentes  époques  depuis 
1902.  La  plupart  ont  la  forme  de  comptes  rendus  de  journaux 
et  ne  sont  plus  aujourd'hui  d'aucun  intérêt.  On  trouvera  bien 
quelques  sujets,  que  l'oubli  n'aura  pas  encore  atteints,  et 
qu'avec  un  peu  de  bon  vouloir  on  peut  relire.  Mais  ce  n'est 
vraiment  pas  un  livre,  pas  même  d'apparence,  l'imprimeur 
ayant  pris  la  peine  de  lier  tous  les  feuillets  à  la  broche  métalli- 
que à  la  façon  des  almanachs. 


60 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 


A  PETITE  DOSE 

Ives  Deslandes,  s.m.m.  1925 

Volume  ï7ï-12,  broché,  168  pages.    Prix  :  75  sous. 

Extrait  de  la  préface  «  A  petite  dose.  .  . —  Quoi  ?..  Des 
remèdes  ?  —  Oui,  —  De  bons  remèdes  ?  —  Rien  que  de  tels  ! — 
Patentés  ?  —  Certains,  beaucoup  même,  l'étaient  déjà.  L'au- 
teur en  effet  n'a  pas  la  prétention  de  présenter  au  public  des 
choses  toutes  nouvelles,  toutes  de  son  invention...  Les 
pages  de  ce  volume  renferment  des  articles,  parus  dans  le  Mes- 
sager de  Marie  Reine  des  Cœurs.  Sans  prétention,  il  vient 
offrir  aux  âmes  malades,  —  et  laquelle  ne  l'est  pas  ?  —  ses 
petites  doses  d'exhortations,  de  conseils,  d'encouragements, 
de  consolations.  ))  On  voit  tout  de  suite  le  caractère  de  cet 
ouvrage,  que  le  titre,  très  fantaisiste,  ne  laissé  pas  entendre. 
Ce  sont  des  causeries  spirituelles  sur  des  sujets  variés,  et  pres- 
que tous  tirés  de  l'observation  des  gens  et  des  choses.  Le  style 
est  très  simple,  très  imagé  et  bien  vivant.  L'auteur  met  beau- 
coup d'enthousiasme  dans  ses  exhortations.  C'est  une  maniè- 
re habile  de  faire  accepter  ses  bons  conseils. 


VARIATIONS 


(  ÎEOm JETTE  (ilLRERT  TROIS-Rl  VIÈRES,   LE  BlEN  PUBMC. 

Volume  in-8°,  broché,  180  pages. 

Chroniques  parues  dans  le  «  Bien  Public  ))  des  Trois- 
Rivières.  Deux  fois  nous  avons  fermé  le  livre  et  deux  fois 
nous  en  avons  repris  la  lecture  pour  la  terminer  avec  bien  du 
regret.  On  nous  pardonnera  de  parler  peu  de  ce  qu'est  cet 
ouvrage  pour  dire  plutôt  ce  qu'il  devrait  être.  Voici  une 
âme  de  femme  qui  sait  voir  les  choses  de  bien  originale  façon  ; 
l'écrivain  possède  un  esprit  d'observation  pénétrant  et  subtil 
qui  s'infiltre  partout  et  sait  tirer  des  choses,  des  aperçus,  des 
détails,  des  points  de  vue  aussi  personnels  que  variés.  Je  me 
demande  ce  que  pourrait  produire  cette  acuité  d'analyse  s'exer- 
çant  sur  un  unique  sujet  de  quelque  envergure,  et  dans  lequel 
entreraient,  comme  dans  un  cadre  déterminé,  les  infinies  mani- 
festations de  âme.  Ici  c'est  l'éparpillement  dans  la  diversité 
des  sujets  ;  là  ce  serait,  sur  un  point  de  psychologie  sociale, 
par  exemple,  ou  dans  une  étude  de  socialisme  féminin,  la  con- 
centration des  multiples  facultés  d'observation  de  l'écrivain. 
El  alors  nous  aurions  un  vrai  bon  livre. 
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Le  style  de  ces  chroniques  est  tout  à  fait  personnel  et 
intéressant  ;  il  a  été  abondamment  travaillé,  coloré,  puis 
refondu  dans  une  formule  à  peu  près  définitive.  L'on  sent 
les  doigts  d'une  femme  derrière  cette  plume  délicatement 
fleurie.  Le  ton  un  peu  «  prédicateur  ))  de  toute  cette  prose 
n'a  rien  de  déplaisant  ;  la  chaude  conviction  de  l'auteur  se 
communique  comme  en  douceur  et  l'on  est  pris,  énormément 
pris,  entièrement  pris  à  cette  morale  dissimulée  dans  les  fleurs. 
Nous  ne  dirons  pas  que  toutes  ces  chroniques  sont  égales.  Il 
s'en  trouvent  qui  sont  ((  quelconques  )),  nous  ne  dirions  pas 
insignifiantes  ;  mais  il  y  en  a  de  fort  jolies,  dont  la  lecture  fait 
naître  les  meilleurs  sentiments  de  l'âme  ;  c'est  une  marque 
qu'il  est  fait  de  «  main  d'ouvrier  )),  dirait  de  La  Bruyère. 

Et  puis  le  livre  a  bonne  apparence  :  il  a  été  imprimé  avec 
soin,  avec  goût.  L'ouvrage,  à  coup  sûr,  plaîra  au  grand  public 
qui  aime  la  bonne  et  saine  lecture. 

LA  CHANSON  DES  ÉRABLES 
Louis  Joseph  Cjiac.non  Montréal,  1925,  Le  «Eevoir» 

Volumt  in-12,  broché,  180  pages.    Prix  :  75  sous. 

De  la  préface  écrite  par  M.  le  chanoine  Chartier,  nous 
extrayons  ce  qui  caractérise  cet  ouvrage  ((  Ce  livre  a  la  forme 
d'une  chanson.  C'est  assez  dire  qu'il  ne  faut  y  chercher  ni  le 
large  souffle  épique  ni  les  sublimes  envolées  lyriques  .  Il 
est  aussi  l'écho  des  voix  que  l'auteur  écouta,  quand  il  se  pro- 
menait sous  les  ormes  géants  des  bords  du  Yamaska.  Les 
maîtres  qui  lui  transmirent  là  le  trésor  d'une  tradition  cente- 
naire lui  apprirent  à  joindre  au  goût  de  l'idéal  le  sens  du  réel. 
De  cette  union  heureuse  naquirent  les  meilleurs  vers  peut-être 
du  recueil,  ceux  qui  prêchent  le  respect  de  la  langue,  le  culte  de 
la  famille,  la  vie  saine  et  joyeuse,  l'hommage  à  un  Dieu  qui 
reste  bon  même  quand  il  châtie.  ))  < 

Les  pièces  du  recueil  ne  sont  pas  toutes  inédites  ;  un  cer- 
tain nombre  ont  déjà  été  publiées  dans  les  revues  ou  les  jour- 
naux. Peut-être  trouvera-t-on  que  certains  de  ces  vers  sont 
facturés  d'excellente  façon  à  côté  d'autres  qui  sont  parfaite- 
ment banals  ;  mais  dans  l'ensemble  l'œuvre  ne  manque  pas 
de  vie,  ni  de  relief,  pour  ceux  qui  aiment  la  chanson  patrioti- 
que des  choses  de  chez  nous.  Un  sentiment  profondément 
chrétien  anime  ces  pages  et  ajoute  encore  à  cette  œuvre  patrio- 
tique et  saine  en  tous  points. 
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LA  DAME  DE  GHAMBLY 

Andrée  Jarret  Montréal,  1925,  Edouard  Garand. 

Volume  in-\2,  broché,  132  pages.    Prix  :  75  sous. 

L'intrigue  de  ce  roman  est  très  simple.  Bernadette  Na- 
deau,  qui  a  un  excellent  caractère,  n'est  guère  appréciée  de  ses 
parents,  ni  de  sa  sœur  Aurore,  à  laquelle  vont  toutes  les  adula- 
tions. Après  bien  de  tracasseries  endurées,  l'héroïne  se  décide 
à  quitter  le  foyer  et  elle  prend  du  service  chez  une  dame  à 
Chambly.  Jules  Larose,  étudiant,  l'auteur  involontaire  du 
départ  de  Bernadette,  la  retrace  à  Chambly  et  les  amours, 
favorisées  par  Madame  Beauchemin,  aboutissent  à  un  engage- 
ment mutuel  des  jeunes  gens.  Bernadette,  rentrée  au  foyer, 
y  reçoit  bon  accueil  et  le  roman  se  termine  par  des  résolutions 
de  mariage  du  fils  et  des  deux  filles  Nadeau.  C'est  bien  en 
effet  une  ((  épidémie  ))  comme  le  dit  Wilfrid  Nadeau. 

Le  roman  se  lit  bien.  Peut-être  pourrait-on  chicaner  sur 
le  succès  qui  couronne  la  fuite  de  Bernadette.  En  effet,  ce 
n'est  pas  une  conduite  à  proposer  en  exemple  et  les  jeunes 
ont  si  vite  fait  de  tirer  leurs  conclusions.  C'est  assurément  ici 
un  point  faible  de  l'œuvre,  qui,  pour  le  reste,  est  joliment  fac- 
turée. La  forme,  presque  toute  dialoguée,  donne  beaucoup 
de  mouvement  au  récit  qui  est  intéressant  d'un  bout  à  l'autre. 
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LAISSEZ-NOUS  HABILLER  VOS  LIVRES 


Le  «  Bulletin  ))  est  outillé  pour  faire  tous  genres  de  reliure 
dans  le  moindre  temps  possible.  L'administration  se  charge 
aussi  de  procurer  à  ses  clients  les  livres  destinés  à  la  reliure,  et 
de  les  facturer  aux  meilleurs  prix  possibles.  Ce  serait  favori- 
ser l'œuvre  du  ((  Bulletin  bibliographique  »  que  de  nous  confier 
tous  travaux  de  reliure.  Nos  prix  paraîtront  d'ailleurs  fort 
raisonnables,  si  l'on  considère  que  tous  les  envois  de  marchan- 
dises sont  à  nos  frais. 


TARÏF  GÉNÉRAL  DES  RELIURES 


P2x7    5x7  lA    5^x8    6x9    7x10    Sxl  1  9x12 


Pleine  reliure  toile      .70       .80       .90      1.00    1.15    1.30  1.50 

Dos  en  basane               .85        .95      1.10      1.25     1.50     1.75  2.00 

Dos  cuir  chagriné         .95      1.10      1.25      1.45     1.70    2.00  2.30 

Dos  chagrin                1.15      1.30      1.50      1.75    2.10    2.60  3.00 
Tous  ces  prix  comprennent  titrage  en  or  régulier. 

Oouleuks  :    Toile  :  en  noir,  ronge,  gris,  vert,  bien. 
Basane  :  noir,  rouge. 

Cuir  chagriné  :  vert  foncé,  bleu  foncé,  noir. 
Chagrin  :  noir,  rouge,  lavalière,  bleu,  vert,  brun. 

Remises  spéciales  pour  quantités  importantes,  ou  volu- 
mes en  séries  du  même  titre. 


TOUS  LES  ENVOIS  SONT  EXPÉDIÉS  FRANCO 
PARTOUT  EN  CANADA 


